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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Daumier. L’écriture du lithographe (Paris - 2008)



L’œuvre d’Honoré Daumier (1808-1879), trop longtemps ignorée dans sa diversité, a été redécouverte lors de la grande rétrospective qui s’est tenue au Galeries nationales du Grand Palais à Paris en 2000. Le bicentenaire de la naissance de l’artiste a permis d’approfondir la connaissance que nous avons de lui grâce à l’exposition consacrée à L’Écriture du lithographe sous la direction de Valérie Sueur-Hermel à la Bibliothèque nationale de France, site Richelieu, du 4 mars au 8 juin 2008. Confiée à trois spécialistes reconnus de Daumier – Ségolène Le Men, Michel Melot et Philippe Kaenel –, l’analyse des œuvres souligne leurs qualités exceptionnelles. De la monarchie de Juillet à la chute du second Empire, une formidable comédie humaine se déploie au fil des lithographies sélectionnées parmi les quatre mille issues de son activité de dessinateur de presse. Le processus d’élaboration des lithographies constitue l’essentiel du parcours de l’exposition. Passionnante et véritable originalité dont rend compte l’excellent catalogue.

Bien des motifs sont connus par la consultation des périodiques auxquels Daumier a contribué, comme La Silhouette, La Caricature, L’Association mensuelle, Le Boulevard, Le Journal amusant et surtout Le Charivari. Cependant, grâce au dépôt légal, les fonds exposés montrent des épreuves « sur blanc » en regard de tirages sur papier journal, ainsi que quelques-unes des rares pierres lithographiques existantes. L’ensemble donne aux créations de Daumier leur véritable dimension artistique, exprimant sa verve comme son formidable talent graphique.

La présentation suit la chronologie de la carrière de Daumier et à celle d’une époque dont il aura forgé les images critiques les plus fortes. De la monarchie de Juillet à la révolution de 1848 et à la IIe République, puis à la vie sous le second Empire, une écriture personnelle s’affirme tout au long de l’œuvre lithographié. Parmi les œuvres marquantes se trouve le célèbre Gargantua (1831) où Louis-Philippe, trônant sur une chaise percée, dévore les pièces de monnaie livrées par un peuple misérable et les défèque pour le plus grand profit de ses proches. Image de lèse-majesté qui valut à Daumier une condamnation et un début de notoriété. La galerie des Célébrités du juste-milieu et Le Ventre législatif (1834), estampes où figurent les personnalités du régime, illustrent non seulement la veine satirique de l’artiste, mais aussi sa maîtrise des dégradés du noir au blanc – une maîtrise qui se confirme dans l’ensemble des lithographies exposées. Moins connue, La Rue Transnonain, le 15 avril 1834 montre les cadavres d’innocents massacrés durant leur sommeil, en représailles d’une émeute dans laquelle ils n’étaient pas impliqués. Cette estampe fut publiée dans L’Association mensuelle, une publication créée en 1834 par Charles Philipon – directeur-fondateur de La Caricature et du Charivari – pour financer les frais de procès et amendes qui frappaient La Caricature. Avec cette gravure d’une sobriété factuelle sans pathos ni affectation, Daumier se range parmi les peintres d’histoire et anticipe le courant réaliste en peinture. Il met également en scène les ouvriers imprimeurs en lutte pour la liberté de la presse avant la censure qui s’abat en 1835. La désolation est totale pour Daumier comme pour ceux qui, morts pour la liberté, sortent de leurs tombes et constatent : « C’était bien la peine de nous faire tuer ! »

La caricature de mœurs exploite les marges de la liberté autorisées par les contraintes de la censure sous la monarchie de Juillet. Le Charivari propose une suite de scènes de la vie quotidienne (Types parisiens, Les Mœurs conjugales, Les Bas-bleus, Les Gens de justice, Les Bons Bourgeois, Locataires et propriétaires...). Le célèbre Robert Macaire occupe une centaine de planches de 1836 à 1838, avec des légendes dues à Charles Philipon. Ces séries illustrent le goût de Daumier pour les points de vue originaux : les vues nocturnes, les intempéries, les clairs-obscurs, les ombres portées. L’abdication de Louis-Philippe apporte de nouveau la liberté d’expression et permet à Daumier, ardent républicain, de revenir à la caricature politique. Entre 1848 et 1850, Les Représentants représentés sont une vision sous forme de portraits charges du personnel politique de la IIe République, tandis que le personnage de Ratapoil met en scène l’opportunisme politique. Sous le second Empire, la vie publique et quotidienne est brossée avec tout l’esprit dont sait faire montre l’artiste : crinolines, usagers des chemin de fer, difficultés de logement à Paris, l’art et les artistes à l’Exposition internationale, etc. De la fin des années 1860 à 1871, Daumier construit un ensemble d’allégories politiques, auxquelles la difficile situation politique apportera une large notoriété. L’Empire c’est la paix, La France-Prométhée et l’aigle-vautour évoquent l’armistice franco-allemand de 1871. Le casque prussien éclipse le soleil de la liberté dans L’éclipse sera-t-elle totale ?

La présentation des différentes étapes du travail lithographique constitue une partie exceptionnelle de l’exposition en raison de la rareté des pierres lithographiques, dont la plupart étaient réutilisées. Daumier avait l’habitude de dessiner directement sur la pierre, sauf pour les pièces de grande taille ou selon la complexité des motifs. Les annotations manuscrites sont le plus souvent des mentions techniques, des autorisations de tirage et de la censure. Plus rares, des estampes coloriées, la mise en couleurs étant le fait d’autres artistes que Daumier. Alors que les légendes étaient rédigées par des journalistes payés à la ligne – d’où leur longueur –, on apprécie une légende particulièrement savoureuse de la main de Daumier sous un motif des Bas-bleus : La mère est dans le feu de la composition, l’enfant est dans l’eau de la baignoire.

À l’image souvent brillante du caricaturiste, cette exposition a apporté de précieux compléments d’information qui attestent l’envergure artistique d’Honoré Daumier et l’importance de sa place dans l’histoire de l’estampe du XIXe siècle.


Nelly FEUERHAHN
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DAUMIER HONORÉ (1808-1879)



Introduction
Artiste populaire s’il en fut jamais, Honoré Daumier pâtit néanmoins d’une réputation sujette à controverses : celle d’un créateur dont on a trop longtemps mesuré le talent à l’aune de ses convictions révolutionnaires. Pour y voir plus clair, il faut peut-être, dans les idées qui circulent sur Daumier, faire la part de la réalité et du mythe. Certes, Daumier fut républicain et des plus fervents... à une époque, toutefois, où l’espoir et la générosité ne connaissaient d’autre alternative. Au reste, en allait-il différemment d’un Millet et d’un Courbet, ses contemporains, dont l’œuvre, cependant, n’a pas suscité de telles équivoques ? C’est que, pour satisfaire aux « nécessités de la marmite », comme l’écrit si justement son premier biographe Arsène Alexandre, Daumier fut avant tout un virulent caricaturiste politique et un implacable scrutateur des mœurs de son temps. On comprend mieux dès lors pourquoi, très tôt, et au mépris de l’évidence même imposée par une exposition rétrospective organisée à Paris en 1878, à la veille de sa mort, une certaine critique n’a voulu voir en Daumier que le talentueux humoriste – et un peintre manqué ! – tandis que ses laudateurs colportaient avec effusion l’image tout aussi réductrice d’un génie incompris et poursuivi par la misère. Or, comme on le verra, l’activité politique de l’artiste fut de courte durée, son engagement limité. Si, dans sa production lithographique, Daumier fut révolutionnaire, c’est moins à travers les thèmes que lui dictaient les circonstances que par les qualités expressives inhérentes à sa manière ; s’il le fut dans sa peinture qu’admirait Picasso, voire dans son œuvre sculpté dont Giacometti lui-même soulignait les mérites, c’est par des intuitions plastiques et un approfondissement humain qui ont fait de lui un visionnaire et l’un des fondateurs de l’« art moderne ».

• Origines et formation

Honoré Daumier naquit à Marseille le 26 février 1808 et fut baptisé trois jours plus tard en l’église Saint-Martin, voisine du domicile familial. Son père, Jean-Baptiste, exerçait la profession, peu lucrative à l’époque, de « vitrier », c’est-à-dire d’encadreur et de peintre décorateur : ce point n’est pas sans importance au regard de l’idée, fort répandue au début du XXe siècle, d’un Daumier issu de rien, sorte de génie pur et sans racines. Que Daumier ait été le fils de simples artisans jette d’autre part quelque lumière sur sa relation personnelle, si humble et si grave, au métier d’artiste.

Jean-Baptiste Daumier, qui se croyait poète, ambitionnait une carrière littéraire ; en 1814, renonçant à son gagne-pain, il vint à Paris pour y tenter sa chance. En vain car ses médiocres recueils de vers et sa tragédie, Philippe II, représentée à ses frais en 1819 dans le petit théâtre de la rue Chantereine, ne lui valurent qu’un piètre succès d’estime. La famille Daumier semble avoir connu à Paris de réelles difficultés financières. Aussi, en dépit de son attirance précoce pour le dessin, Honoré dut-il bientôt contribuer à la subsistance des siens. En 1820 – il a à peine douze ans –, on le trouve employé comme saute-ruisseau chez un huissier, puis, l’année suivante, comme commis chez Delaunay, libraire et éditeur au Palais-Royal. Attentif au monde par instinct, avant de l’être par profession, il découvre alors le microcosme parisien : le monde de la justice, tout d’abord, dont plus tard il ne devait cesser de fustiger l’hypocrisie ; puis, sous les galeries du Palais-Royal, la foule pittoresque et interlope décrite par Louis Léopold Boilly (1761-1845) dans de minutieux tableaux ; au hasard de ses courses, enfin, le petit peuple des rues, des quais et des boutiques. L’univers de Daumier était en place.

Dès 1821, d’ailleurs, profitant des quelques loisirs que lui laisse son emploi, Honoré commence à étudier le dessin. Grâce à son père, qui avait dédié au célèbre fondateur du musée des Monuments français l’une de ses poésies, il reçoit d’Alexandre Lenoir, ancien élève de David, ses premières leçons de peinture. Il fréquente aussi le Louvre, s’attarde en la compagnie de Rembrandt, de Rubens et de Titien, admire la sculpture antique, et s’essaye
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